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LA CARTE GÉOLOGIQUE 
DE WALLONIE



Le Comité de l’Académie pour les Applications de la Science (CAPAS) a été créé en 1987 en tant que 
société savante par l’Académie Royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique (Classe des 
Sciences) ainsi que par les milieux industriels scientifiques intéressés par les applications de la recherche 
et leurs effets économiques, sociaux et culturels.

Le CAPAS a pour mission de servir le pays et ses régions

	 •	� en offrant des avis indépendants et son expertise pour tout problème d’importance fédérale ou régio-
nale se rapportant à la science et à la technique, à la recherche et à l’ingénierie ;

	 •	� en encourageant les accords au plan fédéral et régional portant sur les choix à adopter en matière de 
politique de recherche et de développement industriel pour répondre aux besoins croissants actuels 
et futurs du pays ;

	 •	� en identifiant les moyens disponibles tant en matière de recherche que d’innovation dans les tissus 
académiques et industriels ;

	 •	� en informant les pouvoirs publics de la nécessité de soutenir en finançant la recherche et l’innovation 
dans les universités et dans l’industrie au profit des économies fédérale et régionale ;

	 •	� en développant la prise de conscience par le grand public des sciences et des techniques et de leur 
influence sur la vie quotidienne ;

	 •	� �en soutenant une formation à la fois meilleure et continue en science et en ingénierie.

Le CAPAS est composé de 40 membres effectifs au plus représentant à parts égales les milieux aca-
démiques et industriels. Il est complété par un réseau d’associés choisis pour leur compétence et leur 
notoriété.

Ses travaux sont entrepris, soit de sa propre initiative, soit à la demande de l’Académie, ou des pouvoirs 
publics, ou encore des organismes ayant vocation d’aide à la recherche et à l’innovation.

Il collabore paritairement avec son homologue flamand, le CAWET (Comité van de Academie voor 
Wetenschappen en Techniek, issu de la Koninklijke Vlaamse Academie van België voor Wetenschappen 
en Kunsten) pour constituer le « Royal Belgian Academy Council of Applied Sciences » (BACAS). Ce dernier 
représente les Académies Royales de Belgique dans le domaine des Applications de la Science et notam-
ment dans EuroCASE (European Council of Applied Sciences, Technologies and Engineering) et dans CAETS 
(International Council of Academies of Engineering and Technological Science).
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Page de couverture : Carte géologique simplifiée de la Wallonie 
et assemblage des feuilles selon le canevas de la carte topogra-
phique de l’IGN (Dejonghe, 2001, modifié).
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Qu’est-ce qu’une carte géologique ?
La constitution géologique d’une région est le résultat 
d’une histoire, longue de millions, voire de centaine de 
millions d’années que la science géologique tente de 
synthétiser. Cette reconstitution est formalisée par la 

carte géologique. Il s’agit d’une carte topographique sur 
laquelle sont représentées par des couleurs ou des figurés 
les diverses roches dont est constituée la surface de la 
région considérée (figure 1). Cette carte mentionne, d’or-
dinaire, divers symboles relatifs à la géométrie des roches 
(direction et pente de la stratification, par exemple), à la 

1000 m

Figure 1. Exemple de carte géologique. Extrait de la carte géologique Fléron – Verviers 42/7-8 due à Ghysel 
et al. (1996).
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présence de matières utiles exploitées ou susceptibles 
de l’être, à l’hydrogéologie, à l’emplacement des puits 
et forages, etc. Tous ces symboles, ainsi que les couleurs 
ou figurés des roches sont explicités dans une légende 
qui figure en regard de la carte. De plus, celle-ci porte 
souvent le dessin de coupes verticales qui représentent 

la constitution géologique jusqu’à une certaine profon-
deur et qui sont obtenues par déduction et extrapolation 
à partir des données de la surface (figure 2). La carte géo-
logique est aussi accompagnée d’une notice explicative : 
brochure séparée où sont décrites toutes les formations 
rocheuses de la carte et où sont expliqués et commentés 

a

b

c

Figure 2. Exemples de coupes géologiques extraites des cartes : a. Fléron – Verviers 42/7-8 (Ghysel et al.,1996) ; b. Tintigny – Etalle 
68/5-6 (Ghysel, 2002) ; c. Braine-le-Comte – Feluy 39/5-6 (Hennebert & Eggermont, 2002).
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divers aspects tels que la géométrie des masses rocheu-
ses (couches horizontales, couches plissées, failles, etc.), 
la répartition des eaux souterraines, les matières exploi-
tables, etc.

Il convient de remarquer dès à présent que les roches 
qui font ainsi l’objet de la cartographie géologique ne sont 
visibles qu’en un nombre limité de points, appelés « affleu-
rements ». Sur la plus grande partie de la surface du ter-
ritoire, en effet, elles sont couvertes et entièrement dissi-
mulées par une couche superficielle de produits meubles 
d’épaisseur variable (généralement quelques décimètres 
à quelques mètres) ; cette couche est formée des maté-
riaux engendrés par l’altération des roches au contact des 
agents atmosphériques et plus ou moins déplacés par 
des actions telles que le ruissellement ou les glissements 
superficiels. Elle n’est généralement pas représentée sur 
les cartes géologiques. La partie supérieure de cette cou-
che superficielle constitue le sol, support de la végétation. 
On conçoit que si, dans les endroits escarpés (flancs des 
vallées), les affleurements sont souvent assez abondants, 
ils deviennent de plus en plus raréfiés dans les régions 
de plateaux. L’élaboration de la carte géologique ne peut 
donc s’effectuer que par interpolations à partir d’observa-
tions parfois très discontinues. Il en résulte qu’une carte 
géologique, en dépit du soin qu’on peut apporter à son 
établissement, comporte toujours une part plus ou moins 
grande d’interprétation et qu’elle doit pouvoir faire l’objet 
de révisions ultérieures imposées par des observations ou 
des moyens d’investigation nouveaux.

On reviendra plus loin sur plusieurs conséquences de 
cette situation.

Utilité d’une carte géologique
Pendant de nombreuses années, le rôle principal des géo-
logues a été de fournir les matières premières minérales et 
énergétiques utiles à la société humaine. Si, aujourd’hui, 
la géologie des gisements houillers de Wallonie a perdu 
la position prépondérante qu’elle occupait jadis, de nom-
breuses autres matières minérales sont de plus en plus 
recherchées et exploitées, tant pour la satisfaction des 
besoins nationaux que pour l’exportation. Il s’agit des 
matières nécessaires à la construction et à l’entretien des 
bâtiments, des routes et des chemins de fer (moellons, 
pierre de taille et d’ornement, granulats pour empier-
rements et pour bétons, sables, graviers, etc.). Il s’agit 
aussi des matières premières utilisées par les industries : 
cimenteries, four à chaux, briqueteries, verreries, sucreries, 
métallurgie, etc. Les exigences de plus en plus sévères 
quant à la composition et aux propriétés de ces matiè-
res premières imposent une connaissance la meilleure 
possible de leur gisement, c’est à dire de la géologie du 
territoire. Il faut aussi prévoir l’extension de leurs réserves 
exploitables dans le cadre d’un aménagement du terri-
toire bien compris.

Est-il besoin de souligner l’importance qu’a acquise la 
connaissance des nappes d’eau souterraine et particuliè-

rement des risques croissants de pollution auxquels elles 
sont exposées ?

Enfin, la deuxième moitié du XXe siècle a vu se dévelop-
per ce qu’il est convenu d’appeler la « géologie de l’ingé-
nieur ». Il s’agit d’une discipline qui couvre les applications 
non extractives de la géologie, à savoir divers domaines 
tels que : les études préalables destinées à garantir la sta-
bilité des ouvrages de génie civil (ponts, viaducs, barrages, 
tunnels, conduits souterrains…), les critères à imposer à 
l’occasion des demandes de permis de bâtir, l’estimation 
de la stabilité et, partant, des dangers que peuvent pré-
senter les versants naturels ou artificiels (terrils et rem-
blais).

Toutes ces activités, qu’il s’agisse de l’extraction de 
matières premières minérales, de l’aménagement du ter-
ritoire, de la protection de l’environnement, de l’état des 
nappes aquifères, de la pollution ou des problèmes de 
stabilité, commencent toujours par une étude attentive 
de la carte géologique, laquelle s’avère ainsi un document 
d’importance primordiale.

On n’oubliera pas enfin, à côté de toutes les applica-
tions qui viennent d’être évoquées, les activités inhérentes 
à la recherche fondamentale : investigations qui répondent 
au besoin d’une connaissance et d’une compréhension 
toujours meilleures du monde dans lequel nous vivons et 
qui ne répondent pas à un objectif utilitaire immédiat.

Comme il est loisible de l’imaginer, les programmes 
d’établissement et de révision des cartes géologiques coû-
tent très cher. C’est pourquoi divers pays se sont posé la 
question des bénéfices économiques et sociaux de tels 
programmes. Les trois dernières études connues analysent 
le rapport entre le bénéfice pour la collectivité et le coût 
réel des cartes. Leurs conclusions sont les suivantes :

•	 Bernknopf et al. (1993 et 1997) concluent à une valeur 
de ce rapport bénéfice/coût comprise entre 2,11 et 
4,00.

•	 Bhagwat & Ipe (2000) concluent après une enquête 
auprès des usagers (public, entreprises, etc.) sur les 
diverses utilisations de la carte géologique à une 
valeur du rapport bénéfice/coût comprise entre 24,99 
et 39,16.

•	 Garcia-Cortes et al. (2005) après le même type d’en-
quête, concluent à une valeur du rapport bénéfice/
coût de 18, c’est-à-dire qu’un investissement total de 
122 Meuros (entre 1972 et 2003) a généré un bénéfice 
de 2200 Meuros pour l’économie espagnole.

Établissement de la carte géologique  
de Wallonie
L’élaboration d’une carte géologique implique, pour son 
auteur, une série d’opérations.

Il doit en premier lieu rassembler toutes les données 
héritées du passé. Il s’agit d’abord bien entendu, des édi-
tions précédentes de la carte. Il s’agit ensuite des données 
enregistrées dans les archives minières ou consignées 
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dans la banque de données du Service géologique de 
Belgique (unité attachée à l’Institut royal des Sciences 
naturelles), en ce compris les résultats des forages. Il s’agit 
aussi de celles qui sont apportées par les articles scien-
tifiques publiés dans les périodiques spécialisés. Il s’agit 
enfin de textes non publiés : thèses doctorales, mémoires 
d’étudiants, rapports de bureaux d’études (pour autant 
qu’ils ne soient pas protégés par une confidentialité exces-
sive et inopportune…). Cette recherche d’archives et de 
bibliographie peut s’avérer d’une grande utilité lorsque 
les affleurements décrits autrefois ont aujourd’hui dis-
paru par suite, par exemple, du remblaiement d’excava-
tions temporaires ou du comblement, malheureusement 
trop fréquent, de carrières désaffectées. Il va de soi que 
cette recherche pourrait être menée avec discernement, 
les documents consultés pouvant comporter des erreurs : 
erreurs de localisation, d’interprétation, de transcription, 
etc. En particulier, les mémoires d’étudiants sont à ce point 
de vue de qualités très inégales.

Le deuxième volet de la tâche qui incombe à l’auteur 
d’une carte géologique est le levé proprement dit. Cette 
opération consiste à parcourir l’entièreté de la surface 
couverte par la carte, d’y visiter tous les affleurements et 
d’en noter les caractéristiques : la nature des roches, leur 
attitude géométrique (direction et pente des couches), 
leurs particularités structurales, la présence de fossiles, 
etc. Ce relevé qui, pour une carte d’une surface de 16 × 
10 km, peut concerner plusieurs milliers points d’observa-
tion, révèle souvent des affleurements nouveaux, jusque 
là inconnus ; le géologue peut aussi corriger les lacunes 
ou les erreurs des observations anciennes et compléter 
celles-ci à la lumière des connaissances actuelles.

Ce travail de terrain est soumis à plusieurs conditions. 
Conditions météorologiques d’abord : l’enneigement 
empêche généralement toute observation géologique ; la 
pluie continue et le brouillard constituent des obstacles 
sérieux. Dans les régions boisées, la saison la plus favora-
ble est celle où les arbres ont perdu leurs feuilles. Il faut 
aussi que les affleurements soient accessibles. Il arrive que 
le géologue se voie refuser l’accès à certains endroits en 
raison d’un sentiment étroit du droit de propriété. Cette 
attitude est particulièrement exacerbée pendant les pério-
des de chasse qui coïncident malheureusement avec la 
partie de l’année la plus favorable au levé de terrain.

Que dire aussi des exploitants qui refusent encore 
parfois l’accès à des carrières en activité, alors que les 
carrières constituent évidemment des points d’observa-
tion géologique privilégiés. Ces attitudes sont le fait soit 
de petits exploitants ignorants des fondements géologi-
ques de leur profession, soit d’entreprises importantes qui 
possèdent leurs propres géologues et qui animées par la 
crainte absurde d’un espionnage industriel imaginaire.

Le levé de terrain est normalement complété par l’exa-
men de documents susceptibles d’apporter des informa-
tions utiles. On pense par exemple à la carte pédologique 
(carte des sols) et surtout aux photographies aériennes, 
dont l’usage est aujourd’hui généralisé, après les restric-

tions dont elles ont fait l’objet autrefois lorsqu’elles étaient 
considérées comme des documents confidentiels intéres-
sant la défense nationale.

Tout ce travail aboutit finalement au dessin de la carte 
et de ses annexes (coupes, légendes…) ainsi qu’à la rédac-
tion de la notice explicative.

Historique de la carte géologique  
de Wallonie

L’historique complet de la cartographie géologique de 
Belgique a été fort bien brossé par F. Boulvain (2001) à qui 
nous renvoyons pour les précurseurs (J.B. d’Omalius d’Hal-
loy et A. Dumont) ainsi que pour les lamentables palabres 
qui ont occupé la deuxième moitié du XIXe siècle.

La première édition complète est détaillée de la carte 
géologique de Belgique a été entreprise à la fin du XIXe siè-
cle et a été achevée peu avant la guerre de 1914-1918. 
Pour cette époque, et comparée au reste de l’Europe, cette 
carte était un document d’une qualité exceptionnelle, à 
la fois par son échelle (1/40 000e), par son fond topogra-
phique en courbes de niveau et par le détail de représen-
tation, résultat du progrès des connaissances dans lequel 
les géologues belges avaient joué un rôle de pionniers : 
en témoignent, entre autres, les multiples étages géolo-
giques paléozoïques dont les noms, adoptés internatio-
nalement, ont été empruntés à des localités de Wallonie 
(Frasnien, Dinantien, Namurien, etc.).

Malheureusement, pendant les quelques dizaines 
d’années qui ont suivi, la carte n’a donné lieu à aucune 
nouvelle édition ni à aucune révision, même partielle, 
les services concernés semblant s’être endormis sur leurs 
lauriers. Au cours des années qui ont suivi la deuxième 
guerre, sous l’impulsion du professeur P. Fourmarier, une 
tentative de nouvelle édition, à l’échelle du 25 000e abou-
tit à la publication de 9 cartes, mais ce programme est 
resté sans suite, faute à la fois de volonté politique et de 
géologues disponibles en nombre suffisant.

Au cours des années 1980, en présence d’une carte 
géologique, autrefois un modèle du genre, mais devenue 
obsolète et en grande partie épuisée, un nouveau pro-
gramme devait être mis en chantier, programme qui, en 
fonction de l’organisation fédérale nouvelle de l’État, rele-
vait dorénavant de la compétence de la Région wallonne. 
Le CAPAS, au moment de sa fondation et sur proposition 
enthousiaste du professeur R. Conil de l’UCL, appuyée par 
A. Delmer, directeur honoraire du Service géologique de 
Belgique, prit l’initiative de promouvoir le levé d’une carte 
géologique de Wallonie. Ce vœu fut suivi d’une décision 
dans ce sens de la Région wallonne. Aujourd’hui, après 
plus de 20 ans de travaux, il apparaît utile de faire le point 
sur les réalisations, sur ce qui reste à faire et d’émettre 
quelques souhaits utiles à la poursuite de cette entre-
prise.
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Principes généraux adoptés  
pour la carte géologique de Wallonie

La Région wallonne ne disposant pas d’un service adéquat 
et en raison du caractère particulier de cette entreprise, il 
a été décidé dès le départ de placer le programme de la 
cartographie géologique sous le contrôle scientifique des 
institutions suivantes : les université francophones (ULB, 
UCL, ULg) la Faculté polytechnique de Mons et le Service 
géologique de Belgique.

L’échelle adoptée est celle du 25 000e, la même que 
celle des planches de la carte topographique de l’Insti-
tut géographique national (IGN). Le découpage en est 
le même, de sorte que les intitulés et les numéros des 
cartes topographiques et géologiques se correspondent 
(figure 4). On notera que la Région flamande a réalisé une 
carte géologique de son territoire au 50 000e. Cette diffé-
rence d’échelle est justifiée par la constitution géologi-
que différente des deux régions : la Wallonie est occupée 
en majeure partie par des roches anciennes plissées et 
faillées, ce qui impose une représentation détaillée qui 
rendrait la carte peu lisible à une échelle plus petite. La 
Flandre, par contre, est occupée par des formations géo-
logique plus jeunes, disposées en couches non plissées 
subhorizontales, de structure beaucoup moins complexe, 

dont la représentation est donc plus simple et pour les-
quelles l’échelle du 50 000e est parfaitement justifiée.

La presque totalité des roches de Wallonie sont de 
nature sédimentaire ; les roches magmatiques ne jouent 
qu’un rôle très subordonné et il n’y a pas de granite, 
micaschiste et gneiss. Dans ces conditions, et par opposi-
tion aux cartes plus anciennes, la nouvelle carte utilise une 
représentation lithostratigraphique, ce qui introduit une 
innovation importante par rapport aux cartes traditionnel-
les chronostratigraphiques. Dans ces dernières, en effet, 
les couleurs correspondaient aux étages ou sous-étages 
géologiques ; en d’autres termes, une couleur représen-
tait toutes les roches d’un âge déterminé, âge défini par 
les fossiles qu’elles contiennent (par exemple : Givetien, 
Famennien, etc.). Dans la représentation lithostratigraphi-
que, par contre, une couleur représente un ensemble de 
roches de même composition, ensemble dénommé « for-
mation » (par exemple : schistes verts, calcaire corallien en 
gros bancs, grès fin micacé, etc.). Chaque formation est, de 
plus, identifiée par un sigle de trois initiales. Chaque plan-
che publiée porte, en regard de la carte proprement dite, 
une légende donnant, couleur par couleur, une descrip-
tion sommaire de ces formations, ainsi qu’une échelle de 
correspondance entre les formations et les étages (c’est-
à-dire les âges) traditionnels (figure 3).
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à Barchy & Marion (1999).
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Cette représentation lithostratigraphique a été adop-
tée en raison des deux avantages suivants.

En premier lieu, dans la plupart des cas, ce qui inté-
resse l’utilisateur de la carte, c’est la nature des roches et 
non leur âge : le biologiste qui s’intéresse aux écosystèmes 
liés aux milieux naturels, l’ingénieur qui doit apprécier 
la stabilité d’un versant ou les qualités d’une fondation 
ont besoin de savoir, par exemple, qu’ils ont affaire à des 
calcaires plutôt qu’à des roches d’âge tournaisien supé-
rieur. Pour ces utilisateurs, il n’est pas logique que la carte 
représente sous la même couleur l’ensemble d’un étage 
dont, par exemple, la partie supérieure n’a pas la même 
composition que la partie inférieure. Et l’échelle de com-
paraison dont il vient d’être question est là pour informer 
le géologue qui veut en savoir plus.

En second lieu, la nature des roches ne se modifiant pas 
avec le temps (du moins à l’échelle de temps de l’histoire 
humaine), la lithostratigraphie, si elle a été bien établie, ne 
doit pas être ultérieurement modifiée. En chronostratigra-
phie, par contre, la définition des étages et de leurs limites 
peut être à tout moment remise en question, au gré des 
recherches des paléontologues qui amènent à changer 
les définitions des espèces fossiles ou leur distribution au 
cours du temps, ou encore qui peuvent décider de baser la 
chronostratigraphie sur de nouveaux groupes de fossiles, 
non utilisés jusqu’alors. C’est ainsi qu’au cours du dernier 
demi-siècle les macrofossiles traditionnellement utilisés 
ont été remplacés successivement par plusieurs groupes 
de microfossiles (foraminifères, conodontes, spores, etc.) 
dont l’évolution au cours du temps n’a pas été synchrone 
de celle des macrofossiles, ce qui a donc amené à déplacer 
les limites entre les étages. On voit qu’à ce point de vue 
la lithostratigrpahie présente une garantie de pérennité 
supérieure.

En revanche, la lithostratigraphie, tout en donnant 
une représentation plus précise, présente l’inconvénient 
de multiplier dans des proportions importantes le nom-
bre des formations, puisque les sédiments de même âge, 
déposés en même temps, n’ont évidemment pas la même 
composition partout. Cette prolifération rend la compré-
hension de l’ensemble moins aisée et peut créer de gros-
ses difficultés techniques lors de l’impression, la gamme 
des couleurs disponibles n’étant pas extensible à l’infini.

Un autre principe qui a été adopté se rapporte à la 
notice explicative qui accompagne la carte. Cette notice 
doit être comprise, du moins dans ses grandes lignes, 
par les utilisateurs de la carte qui ne sont pas des géo-
logues professionnels. Dans cet esprit, il est recommandé 
aux auteurs d’éviter autant que possible un langage trop 
technique, voire le « jargon » ésotérique propre à toutes 
les disciplines scientifiques. En pratique, cette recomman-
dation est, d’une manière générale, très difficile, et même 
impossible à appliquer : en effet, la carte géologique et sa 
notice explicative ne sont pas des œuvres de vulgarisa-
tion, mais des productions scientifiques auxquelles il doit 
pouvoir être fait référence dans les revues spécialisées 
et l’emploi du langage technique est indispensable à la 

précision et à la rigueur qui doivent les caractériser. Pour 
tenter de remédier à cette situation, un petit fascicule du 
à Dejonghe (2001) a été édité dans lequel le non spécia-
liste peut trouver la signification des principaux termes 
utilisés ainsi que quelques notions générales relatives aux 
phénomènes géologiques courants.

Organisation actuelle de la révision  
de la carte géologique de la Wallonie

Une cellule administrative ad hoc de la Direction générale 
des Ressources naturelles et de l’Environnement (DGRNE) 
a en charge le suivi administratif du programme de révi-
sion de la carte géologique de la Wallonie. La réalisation 
en est confiée à des unités de recherche en géologie de 
l’Université catholique de Louvain, de l’Université libre 
de Bruxelles, de l’Institut royal des Sciences naturelles de 
Belgique (Service géologique de Belgique), de la Faculté 
polytechnique de Mons et de l’Université de Liège, cette 
dernière ayant été choisie comme le maître d’œuvre offi-
ciel et responsable vis-à-vis de la Région wallonne.

Le programme est contrôlé par un « Comité de Pilo-
tage » présidé par le fonctionnaire délégué qui a en 
charge la cellule administrative ci-dessus. Il comporte un 
spécialiste de chacune des cinq institutions qui assurent 
le contrôle scientifique du programme (UCL, ULB, ULg, 
Faculté polytechnique de Mons et Service géologique de 
Belgique). Il coupe en outre plusieurs personnes appar-
tenant à la cellule administrative ou représentant divers 
services ou organismes intéressé, en particulier le Comité 
de l’Académie pour les Applications de la Science (CAPAS). 
Ce comité de pilotage se réunit quatre fois par an.

L’exécution d’une planche (16 × 10 km) de la carte est 
confiée à une équipe de deux géologues qui en sont dès 
lors les auteurs et dont les noms figurent à ce titre sur 
la carte publiée. Chaque équipe est attachée à une des 
institutions rappelées ci-dessus. Les auteurs sont rému-
nérés par leur institution, par l’intermédiaire du contrat 
passé entre l’ULg et la Région wallonne. Ils assistent à 
titre consultatif aux réunions du Comité de Pilotage. Leur 
travail s’exécute dans le respect des règles établies par 
ledit Comité et destinées à assurer l’homogénéité de la 
présentation des cartes. Ils doivent fournir un dossier qui 
comporte : le dessin en couleurs de la carte sur un fond 
topographique au 10 000e de l’IGN, accompagné d’une 
série de documents annexes qui seront imprimés en 
regard de la carte (coupes convenablement choisies, un 
schéma structural à échelle réduite, les légendes des figu-
rés et symboles, la légende des couleurs avec description 
sommaire des formations, l’échelle de correspondance 
des formations lithologiques et des étages chronologi-
ques), ainsi que le texte et les illustrations de la notice 
explicative. Ils doivent fournir également la localisation 
et la description de tous les affleurements observés ; ce 
dernier document est destiné à la banque de données 
géologiques (voir plus loin).
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À l’instar de ce qui se pratique dans les périodiques 
scientifiques, chaque dossier, après son dépôt par les 
auteurs, est soumis à l’examen de deux lecteurs, person-
nalités bénévoles dont le rôle est de contrôler le respect 
des formes imposées par le Comité de Pilotage, de relever 
des oublis le cas échéant et de présenter des remarques 
ou suggestions éventuelles, sans toutefois interférer avec 
l’essence même de la carte qui reste propriété scientifique 
des auteurs. Ces remarques sont alors communiquées aux 
auteurs qui en tiennent compte dans la mesure où ils l’es-
timent nécessaire. Le dossier complet est alors examiné 
par un coordinateur qui joue le rôle de l’éditeur scientifi-
que d’un périodique. Si ce dernier donne son « feu vert », 
le dossier est alors remis à la cellule administrative en vue 
des diverses opérations techniques préalables à l’impres-
sion : numérisation, dessin définitif, mise en page, etc. Le 
coordinateur est membre du Comité de Pilotage ; les lec-
teurs y participent à titre consultatif.

Les cartes, une fois imprimées, sont mises en vente. En 
outre, un site Internet (voir http://environnement.wallo-
nie.be/cartosig/cartegeologique/projet1.htm) informe sur 
l’historique et les objectifs du programme de cartogra-

phie, sur les principes qui régissent cette cartographie, sur 
les conditions de consultation et d’acquisition des cartes 
géologiques en version papier, sur les accès en ligne des 
cartes et des notices explicatives, etc.

À ce jour (fin 2006), 43 cartes ont été publiées ; 48 
autres sont à des degrés divers de préparation. Le pro-
gramme complet comportera 140 cartes. L’état d’avance-
ment au 31/12/2006 est montré à la figure 4.

Bien que ce soit prévu par aucune réglementation 
formelle, l’usage s’est établi d’organiser, 3 ou 4 fois par 
an, des excursions géologiques d’une journée auxquelles 
sont conviés tous les acteurs du programme. Ces excur-
sions sont conduites à tour de rôle par les auteurs de car-
tes. Chaque équipe peut ainsi présenter certains aspects 
(lithologiques, stratigraphiques, structuraux…) de la par-
tie du territoire où elle travaille. Ces journées de ter-
rain sont d’une grande utilité et sont très appréciées de 
tous. Elles permettent aux auteurs d’élargir leur champ 
de vision à la constitution géologique de régions qui ne 
leur sont pas familières ; elles leur donnent l’occasion de 
comparer leurs points de vue sur certains points en pré-
sence du support matériel fourni par les affleurements 

Carte géologique de Wallonie
État d’avancement Situation au 31/12/2006

1-2 3-4

5-6 7-8

Découpage en feuilles

projet géologue
dépôt/
lecture traitement

200r année prévue pour la mise en vente

Figure 4. État d’avancement de la carte géologique de Wallonie au 31/12/2006. La numérotation du découpage est celui de la carte 
topographique de l’IGN. Les différents figurés des caissons représentent repectivement les cartes en projet, les cartes en cours de levé, 
les cartes déposées et soumises au comité de lecture, les cartes acceptées et en cours d’impression et, enfin, les cartes imprimées.
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visités. C’est aussi au cours de ces journées de terrain que 
les membres du Comité de Pilotage ainsi que les lecteurs 
peuvent se faire une meilleur idée des questions dont ils 
auront à traiter. Ceci sans oublier l’intérêt habituel inhé-
rent aux excursions géologiques, qui est de susciter, au 
cours des itinéraires parcourus à pied, des échanges de 
vue dépourvus de l’aspect formel qui entache souvent 
les réunions en salle.

Enfin, il est important d’ajouter que la bonne entente 
règne entre tous les acteurs dans une atmosphère de 
coopération très cordiale et très constructive.

Souhaits

Le programme de révision de la carte géologique de Wal-
lonie, dans son organisation telle qu’elle vient d’être expo-
sée, rencontre dans son exécution divers inconvénients 
qui, sans être très importants, sont néanmoins irritants. 
Les principaux d’entre eux sont évoqués ci-dessous.

En raison de la législation, il n’a pas été possible, pour 
l’impression des cartes, de conclure un contrat de longue 
durée avec un imprimeur convenablement choisi. Au 
contraire, chaque carte mise à l’impression doit faire l’ob-
jet d’un nouvel appel d’offres. Cette procédure entraîne 
une lourdeur et une perte de temps dont les scientifiques 
se passeraient volontiers.

Les géologues auteurs de cartes qui ont à parcourir le 
terrain en tous sens lors du levé de la carte se heurtent 
souvent à des réactions d’incompréhension, voire d’hosti-
lité, de la part de propriétaires de biens fonciers, de chas-
seurs, d’exploitants de carrière et même parfois d’agents 
des services officiels. Ils sont certes munis d’autorisations 
de circuler à pied dans les forêts domaniales ainsi que 
le long des voies de chemin de fer ; mais ces documents 
devraient pouvoir être obtenus plus rapidement, plus 
aisément et pour une durée plus longue. On souhaiterait 
aussi que les agents des services officiels (Région, commu-
nes…) soient mieux informés et surtout que des campa-
gnes d’information de la population soient développées 
par les médias à l’initiative des pouvoirs publics.

Le géologue, sur le terrain, reporte ses observations 
sur une carte à l’échelle du 10 000e. Il y représente les for-
mations avec leurs couleurs et leurs limites, de manière à 
couvrir de proche en proche toute la surface sur la carte. 
Ce travail s’effectue normalement au moyen d’une gamme 
de crayons de couleurs sur un fond topographique mono-
chrome. Malheureusement, les cartes éditées par l’Institut 
géographique national sont de plus en plus souvent des 
cartes en couleurs sur lesquelles le dessin géologique est 
malaisé, voire impossible lorsque, par exemple, de gran-
des surfaces de forêts sont colorées en vert. Les cartes 
monochromes existent encore (jusque quand ?) mais ne 
sont pas toujours aisées à obtenir. Là aussi, une action des 
pouvoirs publics serait la bienvenue.

Les cartes géologiques, une fois imprimées, sont mises 
en vente au Ministère de la Région wallonne à Namur, 

au Service géologique de Belgique à Bruxelles et dans 
les centres d’information et d’accueil de la Région wal-
lonne situés à Bruxelles, Charleroi, Eupen, Liège, Namur 
et Tournai. Mais les promeneurs, randonneurs et autres 
personnes intéressées devraient pouvoir les trouver dans 
les librairies ou dans le bureaux des syndicats d’initiative, 
comme c’est le cas dans d’autres pays. Cela n’a pas été 
possible jusqu’ici, pour de mystérieuses raisons tenant, 
semble-t-il à l’organisation commerciale de ce secteur.

Pour un Service géologique de Wallonie
On a souligné plus haut (« Utilité de la carte géologique ») 
les raisons d’intérêt, dans des domaines très divers, qui 
ont justifié d’entreprendre la révision de la carte géolo-
gique actuellement en cours. Toutefois, ce travail n’aura 
sa pleine efficience que dans la mesure où il comportera 
un suivi assuré par un service géologique régional auquel 
seraient attachés en permanence un certain nombre de 
géologues. Les tâches qui incomberaient à un tel service 
seraient multiples.

On a vu, en effet, que la connaissance de la constitution 
géologique du pays, représentée par la carte géologique, 
ne peut s’acquérir que par des interpolations effectuées 
entre des observations parfois très discontinues, qu’en 
conséquence la carte géologique comporte toujours 
une part plus ou moins grande d’interprétation et qu’elle 
doit donc pouvoir faire constamment l’objet de révisions. 
Depuis de nombreuses années, le Service géologique de 
Belgique a tenu à jour une banque de données, répertoire 
de tous les points d’affleurement qui ont été relevés, avec 
leur situation et leur description. Cette banque de don-
nées doit donc s’enrichir de toutes les observations qui 
résultent de l’apparition de nouveaux affleurements de 
roches du sous-sol : tranchées de routes et de chemin de 
fer, excavations pratiquées en vue de la pose de conduits 
souterrains de toutes sortes (eau, gaz, électricité, produits 
pétroliers, etc.), ouvertures ou réouvertures de carrières, 
progression des carrières en activité, etc. Or, dans la 
situation actuelle, certaines données qui pourraient être 
recueillies à ces diverses occasions sont perdues, faute 
d’avoir été enregistrées par un géologue et ce en temps 
utile car la plupart des tranchées et excavations sont desti-
nées à être comblées et n’ont donc qu’une existence éphé-
mère. Il en est de même des multiples forages exécutés 
à des diverses, dont les produits extraits sont consignés 
par le personnel de forage lequel, sauf exception, n’a pas 
la compétence souhaitable. Sait-on, par exemple, que le 
tunnel ferroviaire de Soumagne, destiné à la ligne TGV 
Liège – Cologne et dont le creusement vient de s’achever 
n’a pas été suivi par un géologue attaché au Ministère de 
la Région wallonne ou par un spécialiste de la géologie 
structurale si complexe dans cette région.

Le premier et principal rôle d’un service géologique 
de Wallonie serait de combler cette lacune et, corrélative-
ment, de procéder périodiquement à une mise à jour de 
la carte géologique. De nos jours, cette dernière opération 
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est d’ailleurs grandement facilitée grâce aux progrès de 
l’informatique et à la numérisation des cartes.

Un deuxième rôle serait d’être à la disposition des 
autorités régionales afin de les éclairer sur toute question 
susceptible de comporter une connotation géologique 
(danger d’éboulement ou de glissement de terrain, par 
exemple).

Ce serait aussi d’être ouvert aux demandes du public, 
d’être consulté et de fournir des conseils et recommanda-
tions à propos de tout projet régional ou local à incidence 
géologique et ensuite d’en suivre et d’en contrôler l’exécu-
tion, sans secteur, des schémas de structure communaux, 
protection de l’environnement, extension des carrières, 
estimation des réserves exploitables, mesures de sécurité 
relatives à des falaises ou versant dont l’instabilité peut 
menacer les routes ou les voies ferrées, etc.

Le géologue qui serait affecté à un tel service géolo-
gique serait en contact permanent, ou à tout le moins 
fréquent, avec les autorités communales, divers organis-
mes paraétatiques, des ASBL, etc. ce qui améliorait sans 
aucun doute l’état d’ignorance dans lequel se trouvent 
aujourd’hui bien de nombreux responsables que l’opinion 
publique en général quant aux notions de géologie, mêle 
les plus élémentaires.

Rappelons que la Région wallonne possède, avec 
antennes provinciales, un service des eaux souterraines 
ainsi qu’un service archéologique dont la tâche consiste 
à relever, étudier et, le cas échéant, préserver les vestiges 
de l’histoire et de la préhistoire qui peuvent être mis à 
jour. À la lumière des services rendus par ces organes de 
la Région, il paraît clair que la création d’un service géo-
logique de Wallonie avec un statut de service public, est 
loin d’être une rêverie utopique.

Aujourd’hui, tous les pays européens possèdent des 
services géologiques nationaux et, beaucoup d’entre eux, 
des services géologiques régionaux. En outre, il existe 
également une organisation supranationale dénommée 
« Eurogeosurveys » à laquelle les services géologiques 
européens peuvent adhérer moyennent une participation 
annuelle (de 10 000 € dans le cas du Service géologique de 
Belgique). Leur but est de coordonner leurs efforts pour 
obtenir une meilleure représentation auprès de l’Union 
européenne. Un de leurs objectifs est une harmonisation 
de leurs diverses bases de données et la réalisation d’une 
carte géologique de synthèse de l’Europe. Tous ces servi-
ces ont adopté le principe, soit d’éditions successives de 
la carte géologique, soit de sa réactualisation permanente. 
La tendance actuelle est aussi de réaliser diverses cartes 
thématiques dérivées des cartes géologiques et de mettre 
ces documents à disposition sur Internet.

Cet intérêt croissant pour les cartes géologiques et les 
produits dérivés a suscité la naissance d’un congrès scien-

tifique « Regional Geological Cartography and Information 
System » qui se tient tous les trois ans depuis 1994 dans 
divers pays européens.

La création d’un service géologique régional wallon 
pourrait s’établir dans le cadre d’une relation harmonieuse 
avec l’État fédéral étant donné l’excellente collaboration 
existant entre le Ministère de la Région wallonne – Direc-
tion générale des Ressources naturelles et de l’Environne-
ment – et l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgi-
que dont dépend le Service géologique de Belgique qui, 
dès le début du programme de renouvellement de la carte 
géologique de Wallonie, a mis gracieusement sa banque 
de données à disposition de la Région wallonne.
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